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Michelle Willingham, l’une des auteurs phares de la collection, a réussi le pari de réunir ses deux passions d’enfance, l’Histoire et l’écriture. Depuis 2009, elle a publié plus d’une vingtaine de romans dans « Les Historiques », et ce pour notre plus grand plaisir !



Chapitre 1
Angleterre, 1180.
Un craquement à peine perceptible fit sursauter Honora St Leger. Par habitude, elle se tenait toujours sur ses gardes, attentive au moindre bruit qui pourrait trahir une présence humaine.
Aucun doute : l’homme se tenait là, tout près.
Le voleur qu’elle guettait depuis des jours et des jours… Elle était enfin sur le point de le capturer. Agenouillée sur les dalles de pierre de la chapelle, tout près de l’autel sous lequel elle avait caché son épée, elle faisait mine de prier.
Une semaine auparavant, le voleur avait dérobé la croix de bois de la chapelle et, la veille, Honora avait constaté que le calice n’était plus à sa place habituelle. Pourtant, les gardes de son père n’avaient pu surprendre le coupable de ces larcins, en dépit de leur vigilance.
A présent, l’intrus était à deux pas d’Honora. S’efforçant de lutter contre la peur qui lui nouait l’estomac, elle prit une profonde inspiration afin de se préparer à l’affrontement.
Elle se pencha vers l’autel et sentit sous sa main le métal froid de son épée. Au moment où elle s’en saisissait, un courant d’air souffla les cierges.
Alors, elle se releva en vitesse, solidement campée sur ses jambes, prête à faire face au danger. Un bruit de pas feutrés révéla la présence de l’homme sur son côté gauche. Dans la pénombre qui les enveloppait tous deux, elle ne pouvait distinguer son adversaire, et il ne la voyait pas non plus. Ainsi, leurs chances étaient égales.
Tous ses sens en éveil, Honora tendait l’oreille. Elle percevait maintenant des bruits de pas qui se rapprochaient sur sa droite.
Seigneur… ils étaient deux !
Un nouveau courant d’air s’engouffra dans la nef. Honora décida alors de prendre les devants en frappant au hasard dans l’obscurité. Sa lame heurta celle du voleur si violemment qu’elle ressentit une vive douleur au bras.
Si son adversaire était armé de la sorte, ce n’était pas un voleur quelconque mais un homme habile à manier l’épée. Un soldat ? Un noble peut-être ? Prise d’un regain de frayeur, Honora sentit son pouls s’accélérer. Certes, elle avait confiance en elle, mais ferrailler dans l’obscurité augmentait les risques de se faire blesser.
En outre, si ses agresseurs étaient bien deux, le combat était inégal. Les coups pouvaient venir de n’importe où et à n’importe quel moment sans qu’elle puisse distinguer la silhouette de l’agresseur. Soudain, un bruit de pas précipités résonna dans la chapelle sans qu’elle puisse les localiser précisément. Se rapprochaient-ils ou s’éloignaient-ils ?
Elle frappa une nouvelle fois au hasard et fut récompensée par un cri de douleur. L’un des deux hommes était touché.
— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? questionna-t-elle.
Silence.
De nouveau elle frappa de taille, mais manqua son adversaire. Elle tendit l’oreille. Plus un bruit ne troublait la quiétude de la chapelle, à l’exception du vent qui s’engouffrait par la porte entrouverte. A l’évidence, les deux intrus avaient disparu.
Pourquoi ?
L’un des deux avait peut-être pris peur et entraîné l’autre au-dehors pour le protéger ?
Honora s’agenouilla de nouveau. Son épée lui brûlait la main, son cœur battait à tout rompre.
Il y avait maintenant plus de six mois qu’elle s’était enfuie de Ceredys, la demeure de son défunt époux, pour se réfugier chez son père. Ici, dans le donjon d’Ardennes, elle était censée être en sécurité. Pourtant, les visites répétées du voleur de la chapelle l’inquiétaient. Assurément, cet individu s’était introduit ici dans un but bien précis. Restait à découvrir ce qu’il cherchait…
Elle songea à regagner sa chambre, mais sa sœur, Katherine, dormait encore et elle ne voulait pas la réveiller. En outre, si les voleurs la suivaient jusque-là, elles seraient en danger toutes les deux.
Honora entreprit alors de rallumer les cierges tout en s’exhortant au calme. L’odeur de la cire et le parfum rémanent de l’encens avaient quelque chose de rassurant, et même d’apaisant.
Sans lâcher son épée, elle s’adossa au mur et se laissa glisser jusqu’à terre. La pierre était dure et glaciale. Honora avait si froid qu’elle replia ses jambes sous ses jupes. Comme elle levait les yeux vers le sanctuaire elle remarqua que le coffre avait disparu. Le coffre dont sa belle-mère, Marie St Leger, lui avait fait don. Le seul objet qu’Honora avait choisi de ramener de Ceredys.
Disparu !
Consternée par ce nouveau larcin, elle ne pouvait détacher son regard de l’emplacement où avait trôné le coffre et qui était désormais vide.
Elle murmura une prière à l’intention de sa belle-mère avant de faire la promesse de capturer au plus vite le voleur pour le conduire devant ses juges.
*  *  *
— Elle ne t’épousera pas.
Ewan MacEgan porta la main à son front pour se protéger des derniers rayons du soleil. Son frère avait raison : il ne possédait qu’un lopin de terre. Dès lors, comment pouvait-il prétendre demander la main d’une héritière et l’obtenir ? Il n’en avait ni le droit, ni les moyens.
La jeune fille qu’il convoitait se nommait dame Katherine d’Ardennes, et il était épris d’elle depuis l’âge de seize ans. Alors que les autres filles se moquaient de sa maladresse, elle lui avait souri comme pour le rassurer. Et Ewan ne l’avait jamais oublié.
« Un jour, vous les vaincrez tous, Ewan », lui avait-elle confié en posant sur lui un regard attendri.
Katherine n’avait alors que quatorze ans, mais sa sincérité l’avait ému et encouragé. Aujourd’hui, l’adolescente d’autrefois était une dame courtisée par une armée de soupirants, et Ewan avait bien l’intention de se démarquer.
— Je l’aimais déjà quand nous étions enfants, confia-t-il à son frère.
Bevan lâcha la bride de son cheval pour le laisser s’abreuver dans la rivière.
— Il y a des années de cela, Ewan. Maintenant, son père entend bien la marier à un noble fortuné, pas à un Irlandais sans le sou.
— J’amasserai une fortune s’il le faut, répliqua Ewan d’un ton résolu, et je lui bâtirai le royaume dont elle rêve.
Malgré sa détermination, Ewan doutait quelque peu que le seigneur d’Ardennes le compte parmi les prétendants de Katherine. Seule son ascendance royale jouait en sa faveur, leur frère aîné, Patrick, étant roi de la province d’Erin.
— Nous avons peut-être un moyen de t’aider…, suggéra son frère. Si tu acceptais de prendre la terre que Patrick t’a proposée.
— Je ne prendrai rien que je n’aie gagné. Je conquerrai ma propre terre. Je ne suis pas une sangsue pour m’approprier la fortune familiale.
— Tu es bien trop fier.
La cicatrice que Bevan portait à la joue parut soudain se creuser un peu plus.
— Ewan, tu perds ton temps ici, ajouta-t-il. La famille de cette jeune fille est bien plus riche que tu ne peux l’imaginer. Elle épousera un noble du plus haut rang. Tu n’as pas la moindre chance.
Mais Ewan ne l’entendait pas ainsi.
— Qu’importe, répliqua-t-il en portant son regard à l’horizon. Cela ne m’interdit pas d’essayer.
Indifférent à l’air consterné de son frère, Ewan donna alors une tape à son cheval pour le faire avancer.
— Je connais des filles qui te conviendraient mieux, reprit Bevan en le suivant. Des filles d’Erin. Tu n’as rien à faire ici, en terre ennemie. Crois-moi, épouse une Irlandaise, une cailin.
Ewan savait que ses frères désapprouvaient son projet, qu’ils jugeaient ridicule. Ils lui avaient toujours déconseillé de convoiter ce qui n’était pas à sa portée. Déjà, ils avaient tenté de le décourager lorsqu’il avait décidé de devenir un vaillant guerrier. Certes, il n’avait ni les qualités de Patrick ni celles de Bevan, et malgré ses efforts pour égaler ceux-ci, il demeurait brutal et maladroit au combat. Toutefois, en prenant de l’âge, il avait fini par atténuer ses plus graves défauts pour devenir l’homme qu’il était aujourd’hui.
Dès lors, il s’estimait capable de conquérir l’épouse qu’il convoitait, convaincu que son obstination suffirait à triompher de tous les obstacles.
— Katherine est celle que j’aime et je n’en veux pas une autre, dit-il en se tournant vers Bevan.
Son frère ne put réprimer un soupir de lassitude et arrêta son cheval. Ils étaient à peine à cinq miles du donjon d’Ardennes mais ils pouvaient encore rebrousser chemin.
— En es-tu bien sûr, Ewan ? murmura-t-il.
Sans lui donner de réponse, Ewan repartit au galop en direction du donjon.
Ils chevauchèrent côte à côte et en silence pour le reste du parcours. Ce paysage était familier à Ewan. Il aimait ces prairies verdoyantes bornées au loin par des collines aux couleurs changeantes. En cinq ans, rien n’avait changé.
Il avait été heureux ici. Si ses compagnons d’armes et sa famille considéraient les Normands comme des ennemis, lui les voyait autrement. Il avait passé trois ans parmi eux, grâce à Geneviève, la femme de Bevan, avant de revenir en Irlande pour achever son apprentissage de guerrier. C’était là, avec Thomas de Renalt, comte de Longford, qu’il avait vraiment appris à se battre.
Il baissa les yeux sur ses mains couvertes de cicatrices, envahi par un vague regret. Certes ces blessures étaient guéries depuis longtemps, mais ses mains avaient perdu de leur agilité. A présent, il avait des difficultés à serrer une épée, ce qui pouvait constituer un sérieux handicap face à un adversaire. Toutefois, Ewan estimait mériter ces cicatrices pour ce qu’il avait fait à Bevan. Même si son frère lui avait pardonné ses fautes, Ewan ne s’était jamais senti digne de son pardon.
Il leva les yeux vers le château d’Ardennes qui se dressait au loin. La bâtisse l’impressionnait plus encore qu’autrefois. Le donjon bâti en pierres, surmonté de ses hourds de bois, se dressait au centre d’un mur d’enceinte d’une hauteur stupéfiante. Ewan n’avait jamais fait de longs séjours dans cette forteresse, mais il s’y était rendu plusieurs fois avec son père adoptif.
Il se crispa malgré lui comme ils approchaient de la barbacane, se demandant si Katherine ou Honora allaient se souvenir de lui. Sa main se resserra sur les rênes de sa monture.
Au cours de son apprentissage de guerrier, Honora avait failli le tuer à trois reprises. De façon « accidentelle », avait-elle prétendu. Il était interdit aux femmes de s’entraîner au combat, mais cela ne suffisait pas à dissuader cette furie. Elle voulait apprendre à manier l’épée tout comme lui, et ce n’était pas sans réticence qu’il croisait le fer avec elle.
Aujourd’hui, Honora était mariée. C’était tout au moins ce que l’on prétendait. Son époux était-il parvenu à la dompter ? Ewan avait des raisons d’en douter. En vérité, il n’avait jamais connu de fille aussi acharnée au combat. Lorsqu’il tentait de lui échapper, elle s’arrangeait toujours pour le retrouver et le défier.
Ah, si seulement sa sœur, Katherine, avait eu le même attachement pour lui !
Mais c’était du passé ! Aujourd’hui, Ewan comptait bien attirer l’attention de la douce Katherine, et ce malgré tous les prétendants qui convoitaient sa main. Il était prêt à tout pour cela.
La simple pensée de la revoir lui rendit son courage. Bientôt, Katherine serait à lui…
*  *  *
Pour Honora, il ne faisait désormais aucun doute que le voleur était arrivé au château avec les prétendants de sa sœur. Peut-être même était-ce l’un d’eux ? A l’évidence, il lui avait été facile de se mêler à la cohorte des visiteurs sans attirer l’attention.
Comme la nuit avait enfin jeté son voile sur le château, elle passa devant les gardes qui bavardaient tout en jouant aux dés pour tromper leur ennui.
Si elle parvenait à mettre la main sur le coffre, elle trouverait le voleur. Dans sa tête, c’était aussi simple que cela. Elle avait déjà fouillé le hall sans succès. Restaient les chambres réservées aux hôtes de noble naissance.
Elle entra sans bruit dans la première, retourna toutes les affaires de l’occupant mais ne trouva rien. Le souffle court, elle passa alors à la suivante en veillant à ne pas être vue du garde qui surveillait l’escalier. Si son père apprenait ce qu’elle était en train de faire, il la tuerait.
Elle ouvrit tout doucement la porte de la seconde chambre. Un silence absolu régnait à l’intérieur. Confiante, elle chercha dans les moindres recoins, concentrée sur l’objet qu’elle espérait trouver. Mais, alors qu’elle soulevait une pile de vêtements, une main de fer la saisit soudain à la gorge. Aussitôt, elle fut bâillonnée.
L’homme l’obligea à se tourner vers lui tandis qu’elle se débattait furieusement, en donnant des coups à l’aveuglette. Rien n’y fit. Déjà, il la soulevait de terre pour la plaquer contre le mur. La lune apparut alors entre deux nuages, projetant sur le visage de l’inconnu un rai de lumière bleutée.
Elle frémit en reconnaissant Ewan MacEgan. Que faisait-il là ? Jamais elle n’aurait cru le revoir un jour ! Sur son torse robuste brillait une médaille d’argent, les muscles de ses pectoraux s’enflaient au rythme de sa respiration.
Les battements de son cœur s’accélérèrent et un frisson parcourut son corps malgré la douceur de cette nuit d’été.
— Vous cherchez quelque chose ? fit-il, l’air soupçonneux.
La dernière fois qu’Honora avait vu Ewan, il n’avait que seize ans. Elle avait gardé le souvenir d’un garçon grand et mince, maladroit, bagarreur, acharné à vaincre ses adversaires. Il s’entraînait nuit et jour au combat pour acquérir l’habileté qui lui faisait défaut.
L’adolescent gauche était aujourd’hui devenu un fort bel homme. Ses cheveux courts, d’un blond cuivré, révélaient un visage émacié et une mâchoire puissante. Ses larges épaules laissaient deviner sa force, une force qu’elle n’aurait jamais soupçonnée chez le jeune homme d’autrefois.
Troublée par le contact de sa peau brûlante, Honora demeura pétrifiée, fascinée par le dessin de ses muscles sous la pâle clarté de la lune. Auprès de ce colosse, son mari lui semblait bien falot. A l’image des guerriers celtes, Ewan avait cet aspect sauvage et inquiétant qui la terrorisait et la fascinait en même temps.
Il la tenait fermement par les poignets, lui interdisant ainsi de faire le moindre geste. D’ailleurs, elle avait renoncé à se débattre, sachant qu’elle n’avait aucune chance.
Enfin, il desserra un peu son étreinte et lui ôta sa capuche.
— Une femme ! murmura-t-il en esquissant un sourire.
Elle baissa les yeux.
— Qui êtes-vous ? reprit-il.
Cette question la surprit. Avait-il effacé son visage de sa mémoire ? Après avoir si souvent croisé le fer avec elle, comment avait-il pu l’oublier ? Peut-être distinguait-il mal ses traits dans la pénombre ?
— Katherine ?
Une sourde colère s’empara d’Honora à l’évocation de sa sœur. Il n’était pas permis de se tromper à ce point. Elle n’avait ni la beauté, ni la sérénité de sa sœur. En outre, Katherine n’aurait jamais eu l’audace d’entrer dans la chambre d’un homme, et surtout pas pour la fouiller.
Mais, sans même lui laisser le temps de répondre, Ewan prit sauvagement ses lèvres. Un étrange sentiment s’empara alors d’elle, la laissant fiévreuse, le sang bouillonnant dans ses veines. Troublée par cette chaleur, Honora en oublia ce qu’elle faisait là, ce qu’elle était venue chercher dans cette chambre. Tout semblait s’écrouler autour d’elle, anéantissant toutes sensations, hormis la brûlure de ce baiser.
Les mains d’Ewan passèrent dans ses cheveux tandis que ses lèvres se faisaient plus caressantes. Ses cuisses puissantes contre les siennes révélaient toute l’ardeur de son désir d’homme. Peut-être l’avait-elle surpris dans son sommeil ? En tout cas, il n’en était pas moins vigoureux.
Ses doigts glissaient à présent au creux de ses reins, pour passer délicatement sous la tunique légère qu’elle portait. Honora frémit sous cette caresse sans rien faire pour se dérober. Le contact de cette main rude sur sa peau attisait son désir, faisant naître un violent besoin à la naissance des cuisses.
Sa surprise passée, elle se soumit totalement au pouvoir d’Ewan, appelant même de ses vœux des caresses plus intimes. Elle rêvait de ses mains sur ses seins dressés sous sa chemise.
Oui. Elle avait envie de lui !
Jamais un homme ne l’avait enlacée de la sorte. Et surtout pas son mari.
Mais soudain, Honora se souvint de la méprise d’Ewan et le repoussa violemment.
— Je ne suis pas Katherine !
— Honora, alors ?
La gorge nouée, elle hocha simplement la tête en lançant un regard furieux à Ewan. Elle tenta de saisir la dague qu’elle portait toujours à sa ceinture mais, hélas, elle ne la trouva pas.
— Est-ce là ce que tu cherches ? s’enquit l’insolent avec malice.
— Je ne suis pas venue pour t’agresser.
— Non. Mais pour me voler.
— Je ne savais même pas que tu étais ici, s’insurgea-t-elle. Je cherchais…
Elle retint sa langue. A quoi bon lui dire qu’elle cherchait un voleur dans la chambre qu’il occupait ?
Pourtant, il pouvait bien être le voleur ! D’ailleurs, elle en était presque sûre.
— Peut-être cherchais-tu ton mari ?
Sa question ne manquait pas de cynisme.
— Mon mari est mort.
Elle tendit la main vers lui et ordonna :
— Rends-moi ma dague.
— Non.
Comme elle tentait de se saisir de l’arme, Ewan la dissimula derrière son dos.
Alors, Honora se jeta sur lui et ils roulèrent ensemble sur le sol. De nouveau, elle essaya de reprendre sa dague, mais il repoussa sa main et se coucha sur elle.
Prisonnière de ce colosse, elle plongea ses yeux dans les siens pour tenter de le dissuader. Mais une lueur menaçante brillait dans son regard et soudain, elle regretta de l’avoir défié.
— Je ne suis plus l’adolescent que tu as connu Honora. Cette fois tu ne remporteras pas ce combat. Désormais, je suis plus fort que toi.
Il jeta la dague au loin avec un petit rire grinçant qui la mit en rage.
Ewan n’avait pas oublié les humiliations qu’elle lui avait infligées naguère lorsqu’ils combattaient à l’épée. Plus d’une fois elle l’avait désarmé avec une remarquable adresse. Tout cela était si loin…
— Laisse-moi me relever.
Il la libéra sans un mot et s’assit auprès d’elle.
Rajustant sa tunique, Honora tenta de recouvrer un brin de dignité avant de se tourner vers lui.
— Que fais-tu ici, Ewan ?
— Je vais épouser ta sœur.
Elle manqua pouffer de rire et se garda de lui dire qu’il devrait affronter bon nombre de concurrents. D’ailleurs son père n’avait pas encore choisi celui qu’il jugerait digne d’épouser Katherine.
— Je n’aurais pas dû t’embrasser, confessa-t-il. Je t’ai prise pour ta sœur.
Ses excuses ne firent que lui échauffer le sang. Honora savait bien qu’elle était moins belle que sa sœur et elle enrageait que ce goujat le lui rappelle.
— Katherine n’entrerait jamais dans la chambre d’un étranger, souligna-t-elle.
— Contrairement à toi.
Insultée par le ton de cette repartie, elle regretta amèrement le hasard de leur rencontre.
Soudain, la porte s’ouvrit et Honora se leva d’un bond.
Juste ciel ! L’autre frère MacEgan se dressait devant elle et la dévisageait d’un air courroucé.
— Je dérange, on dirait ? questionna-t-il en se tournant vers son frère à demi nu.
— Honora allait partir, répondit ce dernier.
Ewan fit un geste qu’Honora prit pour une invitation à se retirer.
Sans même se soucier de reprendre sa dague, elle s’avança vers la porte, trop heureuse de laisser les deux hommes en tête à tête.
Bevan referma derrière elle, puis enfila la torche qu’il tenait en main dans l’applique de fer forgé.
Ewan s’empressa de fournir une explication à son frère :
— Elle s’est trompée de chambre.
Bevan demeurait silencieux. A l’évidence il ne croyait pas à cet argument et attendait la vérité. Ewan ignorait comment s’y prendre pour le convaincre. Certes, il n’avait rien fait pour attirer Honora dans sa chambre. C’était elle qui l’avait réveillé en s’introduisant dans la pièce. Et, lorsqu’il l’avait bâillonnée, il ne s’était pas attendu à découvrir une femme…
Le souvenir de leur baiser ne fit qu’accentuer son embarras. Comment avait-il pu croire un seul instant qu’il s’agissait de Katherine ? Celle qu’il convoitait était bien trop timide, trop réservée pour s’introduire dans sa chambre. Elle n’avait pas le toupet d’Honora.
Il porta la main à sa bouche. Comment oublier le baiser qu’il lui avait volé ? Le goût de ses lèvres tendres flottait encore sur les siennes.
Honora avait bien changé. Elle était loin, la furie qui le défiait au combat dans leur jeunesse !
— Que va dire son père ? soupira alors Bevan, l’air soucieux. Cette nuit nous avons vidé ensemble une demi-barrique de bière en discutant et j’ai plaidé en faveur de ta candidature. J’espère qu’il ne saura rien de cette histoire. Car s’il apprend que tu batifoles avec sa fille aînée, je doute qu’il te donne la main de Katherine.
— Honora m’a dérangé dans mon sommeil, repartit Ewan en allant se coucher. Je ne suis pas responsable de ce qui s’est passé.
— Que venait-elle faire ici ?
— Je suppose qu’elle cherchait quelqu’un, et ce « quelqu’un » n’était certainement pas moi.
Il s’empressa de revenir au sujet qui l’intéressait.
— Que t’a dit son père, exactement ?
— Il te considère comme un prétendant possible. Thomas de Renalt s’est joint à nous et a donné lui aussi son approbation à ta candidature.
— Bien.
Ewan s’étendit sur le dos et fixa son regard sur le plafond tandis que Bevan se couchait sur le lit voisin.
Les lueurs de la torche dansaient sur le mur, dessinant d’étranges formes. De la grande salle montaient les voix et les rires des convives, et au loin les aboiements d’un chien troublaient le silence de la campagne endormie.
Ewan songea à Honora, à ses cheveux courts et soyeux dans lesquels il avait enfoui ses doigts avec délice. Il sourit… Autrefois, elle portait un voile et combattait les garçons plus qu’elle ne les embrassait.
Sa chevelure avait la couleur d’une nuit d’été et sa peau d’un blanc de lait était d’une douceur exquise. Ses lèvres sensuelles au goût de pomme invitaient à la gourmandise. Contrairement à la plupart des femmes, les bras d’Honora étaient fermes et l’on sentait ses muscles rouler sous la peau. Il se souvenait de sa force dans leurs affrontements d’autrefois. Elle le surpassait plus souvent qu’il n’osait l’admettre.
Que lui arrivait-il ? Il se moquait bien d’Honora. Il se retourna sur sa couche en s’efforçant de penser à Katherine. C’était pour elle qu’il était venu.
Mais comment oublier le délicieux baiser qu’il avait échangé avec Honora ?



Chapitre 2
— On t’a vue sortir de la chambre des MacEgan la nuit dernière.
Nicholas de Montford, baron d’Ardennes, reposa d’un coup sec son gobelet sur la table. Les mains jointes devant lui, il se pencha vers Honora, dans l’attente d’une réponse. Sur ses doigts effilés brillaient deux anneaux d’or dans le soleil du matin.
— Je… je me suis trompée de porte, père, expliqua-t-elle en rougissant. Je cherchais…
— Allons, ne mens pas. Ta chambre est de l’autre côté du donjon. Tu n’avais rien à faire là !
Elle était prise au piège.
Son père avait bien des travers, mais il n’était pas sot. Il la considérait en silence comme s’il mûrissait la décision à prendre.
Agacée, Honora croisa les mains, attendant qu’il poursuive. Comme il demeurait silencieux, un regain d’inquiétude la gagna. Allait-il la punir ? Qu’allait-il exiger d’elle ?
— Il ne s’est rien passé, précisa-t-elle. J’ai immédiatement quitté la chambre.
— Peu importe. Souviens-toi que tu es veuve, ma fille, tu dois donc faire preuve de réserve et de vertu.
Il parlait comme si elle était entrée dans la chambre de MacEgan dans l’intention de le séduire.
Honora sentit ses joues s’empourprer au souvenir du guerrier torse nu aux muscles saillants. A l’adolescence rien ne laissait supposer qu’Ewan deviendrait un homme aussi robuste.
Elle frémit tandis que leur baiser lui revenait en tête. Pour tenter de chasser cette image de son esprit elle enfonça ses ongles dans la paume de sa main. La douleur la guérirait-elle du goût des lèvres d’Ewan ?
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Frémissante, Honora s'abandonne dans les bras
de MacEgan. Plus rien n'existe pour elle sinon le
contact brilant des lévres de son ténébreux guerrier.
Qui aurait dit qu'Ewan MacEgan, avec lequel elle a grandi,
deviendrait ce conquérant si séduisant? Ewan dont elle
¢tait follement éprise et qui n'avait déja d'yeux que pour
sa sceur, la douce et fragile Katherine, si différente d'elle...
A cette pensée, Honora est brusquement ramenée a la
réalité et repousse le guerrier avec colére. Comment ose-
t-il I'embrasser alors qu'il est de retour pour prétendre
a la main de Katherine? N'a-t-il donc aucun honneur?
Bouleversée, Honora s'enfuit, déterminée a tout faire,
désormais, pour résister a la scandaleuse attirance que le
bel Irlandais exerce sur elle...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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